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thlique dans un cercle de fer ; la misère pous-
sait au brigandage ; des bandes armées qui,
sous le nom de Whie-Boy, Garçons-Blanes,
Oaks-Boys, garcons de chine, sorte d'Outlaws
assez seniblablei à ceux du roman d'Ivanhod,
ravageaient le pays, et se vengaient par le crime
de l'oppression des lois (5) Deux ans puis
tard la révolution d'Amérque allait donner la
première et la plus vive secousse à l'Irlande.

La famille do Daniel, d'origine milésienne,
avait joué un grand rôle dans les sanglants coim-
bats de l'invasion anglo-normande. L'agilta-
tenr a hérité de l'énergie et des haines de ses
aïeux, chef du clan d'liverrarah, qui, pour nie
servir de l'expression du vieux chimoniqueur le
la conquéte, Hanîmner, reçurent les galants che-
valiers de la Bretagne, le sabre au poing, en
vaillants hommes braves à pied et à chevul.

Le dernier descendant de rette race, le père
de Daniel, Morgan O'Connell, cultivait la terre
de ses ancêtres à titre de termier du collège pro-
testant de Dublin ; il n'en a ps moins laissé à
son fils, Painé de la famille, une assez belle for-
tne, qui, jointe à celle d'un oncle beaucoup
plus riche, a constitué dès l'abord à O'Connell
une fort belle position puntir un catholique.

La première éduîention du jeune Daniel fut
confiée aux soins d'un de ces vieux prétres en-
th3usiastes, austères, patriotes ardents, dont l'Ir-
lande abonde, et dont Shiel (6) oICs a si ibien
reproduit le type dans le portrait du père Mur-
phy de Corotin. Il paraîtrait qu'on le cstinlait
d'abord à l'église. L'itoléraicme ai.;licane était
alors dans toute sa force ; les colléges catholi-
ques étaient prohibés ilats es trois royaumes ;
et toute la jeuînesie d'Irlanle éliit placée entre
l'ignorance, l'sjuration ou'le voyage d'outre-
mer. Le père d'O'Coiinell choisit pour son
fils ce dernier parti, l'envoya d'abtourl à Louvain
chez les Pères Dominicains, et de là à Saint-
Omuer, chez les jésuites, mù il passa deux ails, se
montra plus fort à coup de poing qu'à coup de
plume, et fit d'assez immédiocres études. '.le
ne sais trop, lit Shiel, ce qui changea la desti-
niation d'O'Coiiill. Probablement il sentit
qu'il y avait trop de chair et de saîîg en lui pour
faire un noine, et la nouveaité de la carrière
légale le tetta. Le barreau venait tout rêrei-
ment d'être ouvert nux ra tioliqiuec. Il laissa
donc Saint-Omer, ses iiesnes, %es vpres et le
jeûnes, et, ayant avnlé le nombre convenable de
gigots de mouton (7) à Abdle-iemple, t reçu
dans le barreau irlandais, au terne de Pàrpîmes
179S." Eiicore une anné fatale pour l'Ir-
lande, année sanglante, où le jeune avoîat, ci
abordant umx rivulges de sa pairie, la tomva
rebelle, vaincue, châtiée sans nierci, sousI le
coup d'une loi martiale atroce, et se heurta dès
l'abord contre des baïonnettes aiglaises, des gi-
bets et des cadavrue.

(A1 continuer.)

plus de 5 livres sterling, 100fr., et qui, at cas de con-
travention, autorisait tout protestant à s'empuarer du che-
val, en le payant 100 fr. au propiritairec ei valùt-il
10,000.

(5) Aujourd'hui encore, malgré les cirts d'O'Con-
nel, tous les ants, à l'époque let la faminle, des bitande d
Ihitc-Doys îtilent une partie ds l'irluide.

(6) Shiel le premier orateur irlanda istaprès O'Connell
sot ami et sn ifrère d'armes., a pubiéi en l18 9 queltir,
articles plein de verve et d'esprit sur le grand muîement
eatholique et rélutsiimmair ticttir, un entr'autru
auile r 'Conneil lui-mîme, asiuueit faurai tarrotis recuaLrs
dans ce travail. Ces article, reproduits dans le Glaheiut
été publiés depuis sous le titre 1 2&cest populaires cln
IrMonde.

(7) Ce n'est pas ici le lieu îexpliquer te murn6 isme
trs compliqué des université anglaises r qu'il suffise ui
lecteur de savoir qu'avant d'Lro reçu in Ld-,'ol copsrî, li
candidatlégiste e st eu surtout dle ufaite preuse d'une
grande capacité d'cstotac.

(<Xte de ul'.teur.)

NOUVELLES ETRANGERES.

ArNGLaTERRE.- Il est arrivé à Londres îpen-
danut l'année 1846 par suer, canaux,ou chemins
mie fer, 2,987,325 tonnes de charbon. Suit en-
virona 37,341,56h2 lectolitres... Eut 1845 il en
était venu, 3,403,320 tonnes.

- M. Robiert SuftTeld, ancien élève du col-
logo ei St. Pierre à Cambridge, est entré plibli.
quement dans le seii de 'égUse romaine et a été
reçu aut collége l'Ulshaw.

- Il résulte d'un état présenté à la Chambre
tes Communes que les droitsI d'inpnrtatiout
payés sur le sucre trut dansIlt li.Roauime-umni, du
. avril 1846 au 5i janvier 1847, sU sonut élevés à
la somume de £3,067,954.

- On lit qiute l'état le souIllance dans le-
quel se trouve M. O'Conanell provient d'une af.
fetion du cœtîr, sur laquelle ses amis ne sont
rien moimns que rassurés. Lui-même parait avoir
l'esprit frapré le souirey presenents, car
il ne manque jaiumais le t nniner ces cnîîversau-
tions intiumes par cette exclamation- - Priez
pour moi, s'il vous platt."

- Samedi dernier on a enterré dans le cite-
fiere de Keniiu,-green M%. George Robinson, a¿é
de 103 ais, l'un des principaux marchands de
chevaux ude l'Angleterre. Atu nombre îles per-
sounnes qui accomaniaient le deuil, se trou-
vait le plus jeutii de ses fils âgé de 83 ails lui
jouit d'une tmiti excellente.

- Des lettres arrivées le Lloyd annoncent
la perte totale du nav.re l Crésle, d 400 ton-
uetin mm-, ayant à soit ord i-: émigrants français
et anttlais (j. Ce navire appas ltenait à li Nouvelle-
Orléans et aivait éte altiété par uune maison à
Blordeaux, d'où il es parti dans les commence-

îents de novembre. La caUastrophe est arriv'e
dums la nuit tit I> noveibruue, le navire a étéie
sur des rocelis %t1uees à l'entrée de lui rivière

qui conduit mu Nuevituts (Cuiba). L.es chalîîOupeîs
forent auts-iliiti lincuieà a la mer et gagnèrent la
tetrra chargées de (t a<sagersu;mais a leur retour
le unavire s't:ait iouve.rt eut ldeux et le reste deS

m umu émer:its ce dbatitt idans les va-
gues. On p-irmit a n slue u:gus-uni.
lis le cinquante personnes ot peri, parmi les-

quees se trouve lcapitiiiiie Cayal qui atrait
pi se sauver, mais qui n'a pas voulu uluitter Fot
bord avant d'a voitrasturé le salut le sce pasa-
gors. Sun nolicîdévoiluement n'a point été coi-
pilèteuent récompensé. La plire du navire et
de son clanement est estimée à £25.000.

- L'Anîgleterre n'est plus exclusivement la
terre classhsiue des aumourts ire., le champ plan-
tureux elu-I Pem1',îent. ii cil'Espagte qui ourt
suI ses traces svec la personnme dlei la usignora
Carimien île 'ilcul na, marquise tic Villa-Garcia,
enlevée de Madrid dans les premiers jours du
mai pan M. hriis Petipa, premier danseur
atm théâtîre du Cirque. Continent l'artiste fran-
çais parvint à se laire aimer de la jeune rnstil-
lante, à nouter ulune intrigun et à pratiquer une in-
telig-ece dans la place, c'esi sur quoi la chr.
niupe garul un discret silence. Il y a tout lieu
le croire ependant, que c'est ithéàtre que
cette pasioi prit naissance, qu'elle s'agrandit
pîr les obstacles, et que la conduite héroïque le
i'uîuuamat leva les dernières incertitudes de l'a-
man Ie.

Uni nur; ou plutôt une nuit, M. Mnrius Pe-
tipa rulait amoureusement isous les tentres dle
son infinte, abandonnant sans doute son tie à
tous les élanîcemens ldela pasin. Dans la pa-
trie i iRomaniiero, ces choses-là sont de tradi-
tion, et il n'y a ue îles tuteurs mal nppris, où
des u'vaux jalamux qui peuvent s'en foarmaliser.
Or, dans le mîème instant, deux atires person-
iges, deux frnuçais apmpartcnatnt dit-on, ai
corps diplonatique. rôdaient dans les mêmes
parages. Ilisalorlèrent le danseur, et le soi-
murent d'avoir à s'expliquer mur les motifs le sta
préscice et ce lieu et à cette heure. Marius

Petipa n'eut garde d'obtempérer à cette requête
faite en termes un peu vifs. Il s'ensuivit une
altercationt, umne canne fut levée et finalement
rendez-vous fut pris pour vider belliqueusement
l'ailatre. Le sort favorisa le danseur,:qui, après
nevir essuyé,le feu de son 'adversaire, lui -brisa
la mâchoire d'un coup de pistolet. L'événe-
ment fit un grant'bruit dans la 'capiiale des Es-
pagnes, et sais le brouhaha des mariages royanx,
il eut certainement acquis une importance co-
lossale. Il y a aussi cent à parier contre un que
la jeune signora fut remerre-ude plus belle, gar-
dée à vue et entourée d'on cordon de duègnes.
Mais que sont duègnes, verroux et grilles pour
un amour monté atm diapason castillan 7 Une
belle nuit, l'infante et son amant disparurent de
Madrid, franchirent les Pyrénées, traversèrent
la France et débarqunient à Brighton au moment
même où le télégraphe, paresseux ennmmed'ha-
bitude, apprenait l'lopenent au préfet de po-
lice.

C'est à Gretna Green que cette odyssée a-
moureiuse et conjugale s'est terminée. Nous
devrions dire s'est continuée, ecar la jeune espa-
gnole n'étant pas majeure-elle n'a que quinze
ans-le mariage devient parfaitement nul. Aussi,
monsieuret madame Marius Petipa de Villa-
Garcia feron-ils bien de ne pas quitter le sol
hospitalier de la Grande-Bretagne.

On lit dans leJournal de Seine-et-Oise:
" Le 27 janvier dernier, la tranquillité de la

commune de Breux a été troublée par un crime
épouvantable: le sieur Aitoine-Joseph Colas,
propriétaire, vieillard4 g de soixante-dix ans,
après avoir été assassiné, a été précipité dans
son puits ; ce crime a été commisii, assure-t-on,
pour voler une somme de .10,000 fr. Les soup-
rous Ii plus graves planent sur le nonmmsé
Joseih-Casimir Colas, lls ncadet île la victime.
Il vient d'être arrète et conduit dans la prisomn
de Ranmbouillet."

- Nardi à uae hure aprs-midi, in romIis
de la maison de banque Sîraun, Pal aul et atles,
avait reçu d divers pour le compte le ses pa-
trains taue suoime le £10.000 en bank notes.--
En sorin ut îles la banquie de MM. Deaor, Bir-
clin-lanu, son portefuille qu'iil avait placé dans
la poce liîle son lialettt lui a été enlevé. La
police dle Mat nsiiîn-liutse, qui a lété imniédiate-
ment intuée, fuit les démarches les pluas ac-
tives.

- Lesv crimies et délits commis cin Irlande
contre les personnes et les propiétés selsont
élevés cil 1816 à 12,3SO ; ent 1S45, ils n'avaient
été que le 8,104.

- Lord J. Russell, le comte Alexandre Mens-
dorffet sir R. Peel ont visité la semaine der-
nièce M. le comte de S, Aulaire àl'abhassade
irançaise.

- Une lettre en date du 13 février, écrite
par un officier de la marine royale, commandant
le sloop à vapeur Scourge, montre qule la misère
qui désole certaines parties de l'Irlande, n'est
qiule trop réelle. Le comantdanît Caffin a dé-
barqué un chargeient de farine à Selhull, il a
visité cette paroisse qui compte environ 18,000
àmes et allirmre que les trois quiass de cette po-
iuiation meurent dIe faim et ont l'apparence de
Squelettes vivants. Dans toutes les maisons où
il est entré avec le docteur Traill, le recteur, il a
trouvé des cadavres ou des mourants ; partout
la misère, la fait et le désespoir.

- Le budget île la marine ainglaise a été pu-
blié le 14 fevrier. La dépeuse totale du uer-
vice, pour S1 7-1S., est fixée à 7,56 1,8l7i st.
Le vote île l'année derîière était de 7,4-81,3 I
st. A iisi, l'auigieintation pour cette année est
le 77,323 1. si.

Le biulgret de l'armée a également été pîu-
blié. La dépense pour 1847-48 est portée à
6,275.076 1. nt., ce qui donne uneum etntin
île 19r2,173 1. si. sur la dépense de 18 16-47.-
Le nombre total des officiers et soldats de toutes

armes, pour le royaume-uni, les co!onies et les
Indes-Orientales, est de 135,845, ce qui ne
donne qu'une diminution de 210 hommes aur
l'effectif de 1846-47.
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La situation.
L'esprit public continue a être agité par les

dernières négociations nministérielles, et l'état dc
mystère et d'incertitude dont on veut encore les
euntourer, ne contribue pas peu a répandre l'an-
xiété et l'impatience dans la société. Il n'y a
rien de neuf sur le tapis. D'uie part les jour-
naux de l'opposition prétendent que les récentes
ouvertures ne contenant rien île clair et de pré-
cis et ne comportant que l'adhésion d'un ou deux
Caialiens-français ait présent Cabinet, n'ont pu
étreu acceptées-mîîais que ai le système des
deux majorités eût été offert, ç'aurait été pour
les membres le l'opposition un sujet île sérieuse
considération; et d'autre part, les orances mi-
nistériels prétendent mqure les offres étaient de
nature a étre ar.ceptées, qu'elles étaient Ion-
ribles à ceux à quti elles étaietnt faites, etc., etc.
Maintenant il est inutile pour nous le récapitu-
ler de nouveau les preuves et les arguments à
l'appui de la position que nous soutenons comme
tiant parfaitement constitutionnelle. La Gazette
de .Montréal n'a pas encore répondu à notre
article de mnardi dernier. Nous nous attendions
pourtant qu'elle se serait mieux informé et qu'-
elle attrait reconnu l'inexactitude de ses pre-
nières inforînations et de ses assertions. Mais
nous avons regretté cin prenant le numéro de
cette feuille de ce maîtin, de voir la Gazelte con-
tinuer un système le fausses ulîréaetitationis et
d'injusticeà notre égard, bien propre à fuire
croire que les désirs souvent exprimés par elle
de voir nos compatriotes joindre le gouverne-
ment, sont foin d'ètre intcres. Le rejet des
ouvertures dit la Gazette, tout courtois qu'il était
dans ses expressions, était à peine poli dans sa
nature. Cette accusation portée contre l'honn-
rable M. MAlorin, est oi ne petit plus injuste en
ce momttent, puisqiue ce monsieur croit devoir
tenir secret un document qu'on lui adresse confi-
dentiellemeni ainsi que la réptinse qu'il y a faite
le la mnime manière. Qinid l'époque sera
venu de livrer tout ecla à la publicité, levant le
Parleinent, nous île doutons nullementt que lI.
Morin ne prouve au rpays que le rejet qu'il fit a
été aussi courtois dansses expressions que con-
venable dans son seis et sa nature.

La Ga:ette ait lieu de répondre aux objec-
tions faites par les journaux le l'opposiiiîon à la
forme inconstitutionnelle employée par les avi-
scurs le Son Excellence, dans les récentes ou-
vertures, s'amuue a jeter du ridicule sur les pré-

le l'art fut frappée parles foudres du Vatican.
Le ministre de la police pontificale transmit au
roi de Bavière l'ordre de suspendre les représen-
tations c ses tableaux vivants. Piqué de cotte
interdiction, le roi quitta Roîme, enumnmenant avec
lui quelques clhecfs.-d'iuuvre de la nature ruinai-
me, et il alla conmtinueiur ses étules danos s capi-
tale, à Munich, où il reproduit sani doute au-
jourd'hui les belles pages de la peinture espa-
gnole.

Les derniers bals masqués ne manîqueront pas
d'tre très atiniés, très bruyants : c'est toujours
là uie des excentricités les plus curieuses que
nous montre l'hiver de Pari. Le bual masqué
résiste à toutes les crises et brave tous les miau-
vais irésages ; il se soucie peu que les fonds
baissentet uqlue l'année ait coiiilincé par un
vendredi. Ses habitués t sont pas superstitieux,
etla plupart d'enitr'euîx n'înî rieni à démmuéler
avec les agitations du monde financier. Il leur
sudfit que M%'uisard soit là, que l'orchestre fasse
grand bruit et que les garuieins de la iural put-
blique ne chicanent pis tropl les hardiesses dur la
danse échevelée. Quelques femmes dlu monde
ne risquent toujours à venir conteipler sous Pin-

cognito du masque ces saturnales joyeuses, plei-
nos d mauvuais goût et de franche gaité, le
gràce inculte et d'allreuses grimaces, de cris for-
midalbles et le. douces paroles. Parfois iin éé-
gant costume se glisse parmi les mascarades tri-
viafes, parfois aussi un bon mot éùclat atm milieu
ie ce grossier tapage.

Voulez-vous avoir un échantillonu de l'esprit
le nos viveurs, et Les bot inots qu'ils trouvent
lorsclqu'ils n'out plus du mison ? Un jeune dandy
sortait cdu bal des Variétes, jeudi dernier, à qua-
tre heures du matin. Il avait beaucoup dansé,
comme on danse aujourd'hui à ces fates-là, avec
emportement, avec fureur. Il avait pris tant de
poses plastiques, il avait fait de si rudeis entttre-
chats, il m'tait si terriblement demené qu'il n'-

vntit plus la fiorce le se tenir sur ses jambes, et
par malheur toutes les voitures de place qui
Étaient venues stationner devant le théatre
avaient été prises: il n'en restait plus une seule.
Le danseur éreité se trainia sur lu iboulevard,
clierchaunt la fortune d'un fiacre ou d'un cahrio-
let à gros mmuuro ;-vain espoir ! peine inutitilo !
les voitures qui passaient étaient toutes chargées.
Après dix minutes il'uie marche pénible Vin-

rltunt jeune homme, hors d'etat d'aller plus
loin, perçut un retaînurant OuveIt. Il avait soupé
et il ni'aIspirait plus qu'au repos. Le restaurateur
et ses garçons le reiivent la serviette à la main,
et lui demandent eo qu'il fautt lui servir.

- Portez-vous eu ville 1 demande le dandy.
- Mais, sauts dutte,
- En ce cas, aiirtez-imuoi chiez moi : voici mal

carte.
L'expédient était assez original et la pin-

santerie ne manqua pas soi but. Un des gar-
çonss de l'emblissnemnt chargea le jeune homme
sur ses épaules et la porta chez lui.

- Combieun vuis dois-je h reprit l'obligé, q(ui

voulait récompenserenvenablement le service
rcndu.

- Mais, monsieur, répliqua le garçon, vous
devez le savoir mieux que moi. Qu'avez-vous
mangé à votre souper 1

- Un simple perdreau truffè.
- lluit francs. Qu'avez-vous bu i
-- Une bouteille de vin ie Champage.
- Sllery grand mousseux: neuf francs.

Avec les ihors-d'Suvre et les accessoires, cela
notus fait vit6q francs, juste prix du soumper que
j'ai porté chez vous inseré dans votre estomac.

Le dandy, satisfait d'avoir té si bien compris,
donna un louis pour le souper et un louis pour
le garçon.

ACADEMIE DES SCIENCES.
Séance du 22février.

,\l. Flouirents, dans laêséanco du 15 février
dernier, avait déjà démtiontrù expérientalement
que lorsqu'on soumet un animal à l'action de

l'éther, sa moëlle épinière perd d'abord le prin-
cipe ilu sentiment, puis le principe uit mnouve-
uent. De nouvelles expériences ont condut
M. le sècrètaire perpétuel aux résultats quii aui-
vent:--l'action de l'éther sur les centres ner-
veux est successive et progressive. Cette action
va d'albord aux lobe cérrbnaux et ai cervelet,
puis à la tmoëllu épinière, enfin, à la mnoölle ai-
longée.

Ainsi, il'anrimal perd d'abord l'intelligence et
:l'quilibre mie ses tmouvemientsi il perd ensuite
le sentiment elle mouvement; et, quand il a
perdu l'un et l'autre, la vie cesse.

Ces expériences ont, à nus yeux, une valeur
très grando: elles prouvent que le système ner-
veux les animaux est accessible à des impres-
siînîs variées par suite d(e L'unhalation de L'éther,
et que, conséquemmcuent, le système nerveux
de l'homne doit éprouver les memelncs plhéno-
mènes physiologiques.

M. Amusait, de son cûté, a fait des expè-
riences desquielles il rsulte que l'inspiration de la
vapeur d'ether détermine les mêmes effets surIles
animaux que sur l'homme i;que le sang artériel
devient noir, à une période avancée île l'exhala-
'ion, et reprend sa couleur ordinaire dès qu'on
cesse de faire respirer à l'animal des vaieurs
d'éther. Quand l'animal succombe, le sang est
unir et liquide ; l'analyse qu'en a faite M. Flan-
din y démontre la présence de l'éther. Les
viscères ont presque toujours offert des traces
de congestion. La cause de la mort doit être,
selon l'auteur, attribuée à la pénétration de Pé-
ther dans le sang. Dans l'état de veille, les
muscles coupés se retractent, tandis que pendant

une périole avancée do l'inhalation, la rètrac-
tation est très bornée, ainsi que l'avait déjà pien-
aé M. Lalleinand. On observe aussi une diléï-
rence dansla couleur des chairs, qui sont déco-
lorées.

Voilà donc le système nerveux, le système
circulatoire et le systèmte musculaire plus ou
moins ébranlés chez les animaux qu'on a sou-
mis à l'aspiration de l'éther. Nul doute que le
même sésultat ne s'observe chez hiomme.

M. Ducros a éthorisé des chiens et les a sou-
mi dans cet état à l'action de l'électricité. Tout
à coup, ces aniimaux ont recouvré tous leurs
sens.

Enfin, M. Laugier a smput& la jambe à une
fenutne éthérisée, qui n'a pas senti le donileurs ;
mais l'état où elle se trouvait, l'a empéchée de
parler. Du reste, cette opération n'a été suivie
d'aucun accident.

Il a amputé, sous la mme imniluence, et sans
douleur, la cuisse à tun jeune lhomume, qui n'a
rien senti.

"Un jeune palefrenier anglais a raspiré l'éther
pen'dant neuf minutes. Il a été opéré d'un sua-
phylôme du la cornée et de l'iris; mais son ivres-
se était bruyante, accontagnée de mouvemens
désôrdonnes, ettil donna des signes non équivo-
ques de douleur, toutefois il n'a éprouvé aucun
accident consécuitit.

Une malade endormie en 20 minutes a été
amputée de la cuisse sans douleur, et se trouvo
danst un état autifissant.

Le sangartérielcontiruue, selon l'anteur, à être
rouge, contrairement à l'opinion dle MM. Amus-
sat, Longet, et Blandin. Il n'a pas remarqué que
le sang fût plus fluide.

Cette contradiction repose évidemment sur le
degré d'éthèrisationauquel lesexpérimentateurs
s'arretent. M. Lavugier opère sur des hommes,
et observe une grande circonspection, tandis que
les physiologistes qui 'opèrent sur des animaux

poussent leurs expériences jusqu'à leur dernière
lumite. De sorte que cette divergence d'effets
pourrait bien ne reposer que sur une plus ou
moins forte asphyxie éthérée. Voilà les faits
nouveaux.

- La reine Victoria, dit un journal anglais,est
un modèle pour les personnes de son sexe. Elle
se lève à sept heures, entre dans la nutrserey à
huit, où elle joue avec ses enfans comme une
bonne mère: à neufheuresla maison se réunit
pour la prière, et après dix heures il est défendé
de servir à déjeuner à aucune personne da pa-
lais.

NÉcRoLoCIE.- a écrit de Stuttgardt (ur-
temberg), le 10 févier1

4 Le élèbre et fécond poète lyrique allemand,
M. Gustave Schvab, vient de mourir das notre
capitale, à l'âge de 55 ans.

" M. Scliwab était né à Stittgardt en 1792,
et a occupé depuis IS22 la chaire de littérature
grecque et latine au Gymnase de cetteille.
Outre ses nombreuse poésies originales, quiont
obtenu partout, en Allemagne,, une popularité
immense, on lui.doit une traduction en versale-
mands des poésies de M.'de Lamartine et do
.Na0poléon en Egypte, de MM. Barthlemy et
Méry."

- Le duc de Saragosse (général Palafoxyest
mort le 15 à Madrid. Il commandait à Sar-
gosse lorsque cette ville routint un siège devenU
célèbre. Les Françiis, au nombre.de 18,000,
emportèrent de rue en rue, de maison en maison,
cette viile, qui comptait 80,000 défeesrs, tnt
boldats que citoyens.
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tntions de l'opposition ce sujet et nous prodj.
gue les plus outrageantes insultes. Lori Elgia
doit apprendre -;dit ce jou-rnal,- que e
pays a sa coutume en .ces .raièrea. ,Nou: di.
roua, nous, à la Gazette que peu nous impori
les diverses coutumes des autres pays, mais
qu'il n'y a qu'une seule coutume et une seule
manière de procéder dans l'empire bitauniqum
et dans toutes les possessions de ce vaste empire
et cette manière -c'est laforme constitutionnelle
et anglaise, British practice i que les h
composant l'oppdsitibn libérale ' etr e- .pa
comme tousles autres sujets Anglaiseont des
droits inaliénables et reconnus, &.e.jor*
constitutionnelles et Anglaises, et que orinqü'ls
les invoquent et en demandent sincèrement' et
de bonne fui ce qu'ils croient en étre resprit et
l'application, le moins qu'ils puissent attendre
des organes du gouvernement de Sa Majesté,
c'est de l'attention.et duinespect.

La positiori me faite-aux deux Canada,
par l'Union, a fait surgir l'idée du système des
deux majorités, qui sous toutes autres circon-
stances que celles où nous nous trouvons, setait
une absurdité. Placés comme nous sommes au-
jourd'hui, l'opposition Bas-Canadienne serait
disposée à faire partie du gouvernement d'après
les principes de ce système. Mais elle soutient
qu'on ne lui s offert rien de semblable ou d'ap-
prochnnt. La Gazele nous dit que les bases de
l'arrangement proposé par Lord Elgin étaient
définies comme Ilhonorables" à ceux à qui s
le proposait; elles étaient aussi définies comme
également "lhonorables" aux membres actuels
du Cabinet. Le Canadien q oublié cette petite
partie de la proposition et du memorandum.-
Eh ! bien, il y a dans ces quelques mots, omis
par mégard sans doute, de quoi Justifier la con-
duite de M. Morin. Répudiant l'idée plus qu'.
absurde d'entrer dans le Cabinet comme Can.a
dien-francisd, puisqu'il y a, mie dans le Bas-
Canada, une grande partie des populations d'au.
tre origine qui marchent avec nous, M. Marin
pouvait-il aller donner ses vues et ses suggestions
à Son Exrellence quand elle est entourée de ses
aviseurs responsables 1

Si on voulait donner à l'opposition du Bas-
Canada l'occasion d'accepter oc de refuser le
système des deux majorités, pourquoi ne pas
l'offrir en termes clairs et explicites 1 Pourquti
tic pas faire les vacances nécesFaires dans les
onices qui appartiennent au Bas-Canada ? la
réponse de M. Morin est parfaitement conven-
ble : qu'il nc pouvait joindre le cabinet avec
ceux qui s'y trouvent aujourd'hui, et qu'il ne
pouvait le thire comme ennadien-françaie seule.
ment. Maintenant un mot encore surIn fin de
l'article de la Gazette qui nous dit que M. Mo-
rin et les autres chefs de l'opposition ont eu
tort d'nti bout à l'autre de l'affaire, qu'ils sont
cindlamnés par leurs amis politiques et qu'ils
désirent ardemment qu'on leur fasse une nou-
velle proposition, &c., A cela nous répondons
que nos chefs politiques sont approuvés par le
parti entier qu'ils conduisent et que le Canudier
et la Gazette des Trois-Rivières ne représen-
tent pas ce pnrti, mais au contraire lui ont loti-
jours fait la guerre depuis 1843, et que si les
journauix de l'opposition se sont efforcés d'éclai.
rer l'opinion publique, ce n'est pas afin de faire
entrer ses chiefs au pouvoir, mais pour prouver
que leur conduite durant les dernières négocin-
tions ministérielle à étL parfaitement honorable
et constitiiionnelle. Quant à de nouvelles pro-
positions dont parle la Gazette, l'opposition sera
toujourslionorée quand le représentant de la
Souveraine lui fera dles ouvertures, mais su
moins désire-t-elle qu'elles soient claires et pré-
cises nin de pouvoir leur donner une reponse
plus favorable. Comme la Gazette semblait il
y a quelque jours si impatiente die voir renitre
la paix et l'entente cordiale entre les bas-cana-
diens de toutes les origines, nous aurions er
qu'elle aurait dit comme le Herald en terminant
son article : I que nos compatriotes d'origine
française ne manqueront pas l'occasion d'obte-


